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qu'elles la confoleront bien-tót. Enfin la
petite Sancha fit tant par fes fauts , tantót
danfant , tantót courant , qu'elle arriva á la
maifon ;& de fi loin qu'elle crut pouvoir
étre entendue :Sortez , ma mere , fortez ,
s'écria-t-elle , voiciun Monfieur qui appor-
te une lettre de mon pére, & d'autres cho-
fes qui vous réjouiront. Au cri de la filie,
Thérefe fortit avec fa quenouille , vétue
d'une cotte bruñe fi courte qu'elle n'alloit
pas á la moitié de fes jambes. C'étoit une
femme qui avoit quelque quarante ans ,mais
robufte & agiffante , &d'une humeur gail-
larde. Qu'eft-ce done que cela , Sancha ,
dit-elle á fa filie;qui eft ce Monfieur -lá?
C'eft le tres

-humble ferviteur de Madame
Thérefe Panga , répondit le Page. En di-
fant cela ilfe jetta á bas ,&mettant un ge-
noux en terre devant Madame Thérefe, il
luidit: Que j'aye Phonneur de vous baifer
la main', ma trés-honorée Dame, commeá l'unique ¿í legitime époufe du Seigneur
Don Sancho Panga, Gouverneur Souverainde Pifie Barataría. Et fi, fi,Monfieur le-vez-vous, je vous en prie, dit Thérefe, je
ne fuis point une Madame, mais une pau-
vre paifane , filfe d'un búcheron , femme
d'un Ecuyer errant, &non point d'un Gou-verneur. Votre Seigneurie, repartit le Pal-ge eft la tres -digne femme d'un tres- digne
Gouverneur, &pour preuve de cela, Ma-dame, Hfez, s'il vous plait, cette lettre,
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&recevez ce préfent. IIluidonna en méme
tems une lettre, &luimit au cou la chalne
de corail,dont les grains étoient garnis d'or.
Cette lettre, ajouta -t-il,eft de Monfieur
le Gouverneur, &cette autre que voiciavec
la chainej£eftMadamelaDudieflequivOTis
1'envoyeB
P]amáis 'Ihérefe ne lut plus furprte, ni
fa filie plus joyeufe. Par ma 'fi, dit la pe-
tite, vous verrez que Monfieur Don Qui-
chotte, notre Maitre, a donné á mon pére
le Gouvernement qu'il lui avoit fi fouvent
promis. Vous avez raifon, Mademoifelle ,
répondit le Page, c'eft á la confideration
du Seigneur Don Quichotte , que le Sei-
gneur Sancho eft Gouverneur de PifieBa-
rataría,comme vous verrez par cette lettre.
Lifez-la-moi done ,mon Gentilhomme, dit
Thérefe ; je fgai bien filer, mais je ne fgai
pas lire. Vraiment,nimoi non plus ,ajou-
ta Sancha; mais attendez, je trouverai bien
qui la lira, ou Monfieur le Curé , ou le
Bachelier Samfon Carrafco ,qui feront bien
aifes d'apprendre de fibonnes nouvelles de
mon pére. IIn'eft pas befoin de faire ve-
nir perfonne , dit le Page ; je ne fgaipoint
filer, mais je ne laiffé pas de fgavoir lire
&écrire. IIla lut done telle que Sancho,

Pavoit fait voir á la Ducheffe , & prenant
celle qu'elle écrivoit á "nréref^Mutoj
fine voir-i'

Amk Thérefe, ¡es bonnes qualitez de San-
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th, votre mari, £? fin grand efprit m'ont
obligó de demander pour luia Monfieur leDuc,
le Gouvernement d'une Ifle de plufieurs que
nous avons. J'apprens qu'il gouverne comme
s'il n'avoit jamáis faií aufre chofe,dontJe fuis
fort contente , &Monfieur le Duc nefe laffe
point de louer Dieu du bon choix qu'ila fait;
car,comme vous fgavez, Madame Thérefe,
iln'y a rien fidifficile au monde que de trou•

ver un bon Gouverneur ,£? Dieu veuille me.
reñiré aufli bonne que Sancho. Ce Page vous
reñirá ie ma part une chaine de corail, dont
les grains font garnis d'or. Je voudrois ,ma
chere amie, que ce fuiautaní de perles orien-
tales,mais qui donne du feu,ne voudroit pas
te voir moríe ;j'efpere qu'il viendra un tems
que nous nous connoitrons davantage , £f que
nous nous verrons. Je me recommande á ¡a
petite Sancha ;dites luide ma part qu'elle fe
íienne en joye, & que je la marierai á un
grand Seigneur, lorfqu'elle ypenfera le moins.
On m'a dií icique vous avez dans vos quar-
íkrs une belle efpece de gland;envoyez m'en
deux douzaines , le préfent me fera confidera-
ble venant de vous, £f écrivez-moi bien au
¡ong de votre jante, de ¡'état oü vous étes, £f
de tout ce qui vous regarde,&fivous avez
befoin de quelque chofe, vous n'avez qu'á le
diré, vous ferez fervk a point nommé. Dieu
vous íienne en fa garde. De notre maifon un
te¡ jour. Votre bonne amie , qui vous aimt



Eh bon Dieu!s'écria Thérefe , la bonns
Dame que voilá, &qu'elle eft humble! je
prie Dieu qu'on m'enterre avec de relies
Dames , & non pas avec celles de notre
village, qui parce qu'elles font Dames ,ne
veulent feulement pas que le vent fes tou-
che, & vont á PEglife , pimpantes comme
fic'étoit des Reines. Elles croiroient fe
faire grand tort fielles regardoient une pai-
fane , & voilá Madame la Ducheffe qui
m'appelle fon amie, &me traite comme fi
j'étois fa pareille :que je la puiffe voir aufli
haute élevée comme le plus haut clocherde
la Manche. Pour ce qui eft du gland qu'el-
le me demande , vous lui direz,Monfieur,
que je lui en envoyerai un demi boiffeau,
&elle verra elle-méme s'il eft beau & gros.
Pour l'heure, Sancha ayez foin de ce Mon-
fieur , & qu'on traite fon cheval comme
lui-méme: cherche des ceufs dans Pétable,
&coupe du lard,&le traitons comme un
Prince. Sa mine Se les nouvelles qu'il nous
apporte meritent bien qu'on lui faffe bon-
ne chere; en attendant, je m'en vais diré
la joye que nous avons, á vos Voifines ,á
Monfieur le Curé, &á Maítre Nicolás le

Barbier , qui font tant des amis de ton pé-
re. Allez , ma mere, répondit la petite,
je ferai tout ce qu'il faut. Mais dites done,

vous me baillerez la moitié de votre collier
au moins ;car je ne penfe pas que Madame
ia Ducheffe foit affez mal apprife pour l'en-
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voyer á vous feule. II fera bien tout en-
tier pour toi, ma filie, dit Thérefe; ma
filielaiffe-le moiporter quelques jours, car
cela me réjouit. Vous vous réjouirez bien
davantage, dit le Page, quand je vous ferai
voir le paquet que j'aidans cette valife,qui
eft un habit d'étóffe verte, que Monfieur
le Gouverneur a porté feulement une fois
á la chaffe ,& ilPenvoye tout entier á Ma-
demoifelle Sancha. Le bon Dieu ben|f|
mon pére ,dit la petite Sancha , & celui
qui m'a apporté le préfent. Thérefe fortit
incontinent de chez elle le collier de coraii
au cou,&les lettres á la main,&rencon-
trant par hazard le Curé & Samfon. Car-
rafeo, elle fe mit á danfer &á fauter, en
difant:En bonne foi, c'eft á préfent que
nous n'avons plus de pauvres parens , nous
avons notre part des Gouvernemens aufli
bien que les autres ;&qu'elles y viennent
á cette heure nous méprífer , les Demoifel-
les de village, elles trouveront á qui par-
ler. Quelles folies font-ce done que ceci,
Thérefe , dit le Curé ? d'oü vient cette
grande joye , & quel papier avez-vous lá?
IIn'y a autre folie, répondit Thérefe, li-
nón que voilá des lettres de Ducheffes &
de Gouverneurs, & le chapelet que j'ai au
cou, eft de fin coraii, les grains font de
bon or,&je fuis Gouverneufe. Nous vous
entendrons quand ilplaira á Dieu,dit Car-
rafeo,mais pour l'heure iln'y a pas moyen



de deviner. Vous Pallez voir tout á Phen-
re , repartit Thérefe , lifez feulement ces
lettres. Le Curé les lut tout haut , &luí
&Samfon étoient encoré plus étonnez qu'au-
paravant, & n'y pouvoient rien compren-
dre. Carrafco demanda qui avoit apporté
ees lettres ? Venez vous"- en á la maifon,
dit Thérefe, & vous verrez fe Meffager,
qui eft un jeune homme plus beau que le
fer, & qui m'apporte bien d'autres pre-
ferís. Le Curé prit le Chapelet, &le con-
lidera trois ou quatre fois,&reconnoiffant
qu'il étoit bon & de prix,ilne pouvoit
revenir de fon étonnement. Par l'habit que
je porte , s'écria-t-il,je n'y comprens rien:
le préfent eft bon &de conféquence ;&voici
une Ducheffe qui demande du gland par £a
lettre, comme fic'étoit une chofe ra're, &
qu'elle n'en eüt jamáis vu. Effeclivement
cela eft bizarre , dit Carrafco :mais allons
voir le Meffager, nous apprendrons ce que
cela veut diré. Ils s'en allérent avec Thé-
refe ,qu'on eüt dit que la joye avoit rendue
fole, aux plaifantes chofes qu'elle leur di-
foit. Ils virent en entrant le Page qui cri-
bloit de Pavoine pour fon cheval, & la pe-
tite Sancha qui coupoit. du jambón pour en
faire une omelette. Le Page leur parut de
bonne mine, &en bon équipage, &s'étant
faluez les uns & les autres , Carrafco lui
demanda des nouvelles de Don Quichotte,
& de Sancho , difant que ¡es lettres qu'ils.
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venoient de lire, ne faifoient que les em-
barraffer , & qu'ils n'entendoient rien au
Gouvernement de Sancho , & fur -tout á
cette lile qu'on lui avoit donnée ,puifque
toutes celles de la Mediterranée appartien-
fient au Roi d'Efpagne. Meífieurs, répon-
dit le Page , iln'y a rien de plus vrai que
le Seigneur Sancho eft Gouverneur ,mais
que ce foit d'une lileou d'autre chofe , je
n'en dirai rien:en un mot, c'eft une Ville
de plus de mille habitans. Pour ce qui eft
du gland que Madame la Ducheffe deman-
de á une paifane , ilne faut point s'en é-
tonner , elle n'eft pas orgueilleufe & je Pai
vu une fois emprunter un peigne d'une de
fes'voifines. Les Dames d'Arragon , de
quelque qualité qu'elles foient ,ne font pas
tant de fagon que les Dames de Caftille,&
elles vivent bien plus familiérement avec
tout le monde. Comme ils difcouroíent ain-
fi, la petite Sancha arriva avec des ceufs
dans le devant de fa robe,&dit au Page :
Dites-moi, Monfieur, Monfieur mon pére
a-t-il fes chauffes attachées avec des aiguil-
lettes, depuis qu'il eft Gouverneur? Je n'y
ai pas pris garde, répondit le Page, mais il
n'en faut pas douter. Eh bon Dieu!con-
tinua Sancha, que je ferai aife de voir monpére avec des chauffes retrouffées , jé Pai
toujours demandé á Dieu, depuis que je
fuis au monde. Allez, allez, vous Py ver-
iez bien-tót, répondit le Page,& ñ le Gou-



vernement dure feulement deux mois,vous
fe verrez auífi marcher avec un parafol &
des lunetes. LeCuré &leBachelier voyoient
bien que le Page fe moquoit de ¡a mere &
de la filie;mais ils ne fgavoient que juger
aprés la riche chalne &l'habít de chaffe qué
Thérefe leur avoit deja montré. Cependant
ils rioient de bon cceur de la fímplicité de
Sancha. Mais ce fut bien pis quand Thére-
fe vintdiré: Or ga, Monfieur le Curé, ne
fgavez vous point iciquelqu'un qui aille á
Madrid ou á Toléde,parce que je voudrois
faire acheter un vertugadin á la mode pour
moi: car en bonne foi je veux honorer le
Gouvernement de mon mari en tout ce que
je pourrai, & ñ je me fáche, je m'enlrai
á la Cour, & j'aurai un carroffe comme les
autres :une femme qui a fon mari Gouver-
neur , eft bien en état d'en avoir un. Hé
plüt á Dieu, ma mere, ajouta Sancha, que
ce fut tout a l'heure , quand ceux qui me
verroient dedans, devroient diré: Regar-
dez la done , la filie de ce paifan , comme
elle s'étend dans ce carroffe; ne diroit-on
pas que c'eft la Papeffe Jeanne ? Mais qu'ils
en enragent , s'ils veulent , & qu'ils en di-
fent ce qu'ils voudront, je me moque de
toutes leurs cauferies , pourvu que j'ailleá
mon aife. N'ai -je pas raifon, ma mere?
Vraiment oui, ma filie, répondit Thérefe,
& mon mari me l'a toujours bien dit, que
aous verrions venir le bon tems, jufqu'á
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me voir un jour Comteffe. Cela ne fait en-
coré que commencer á venir; mais iln'y a
que de commencer, &comme j'ai oui diré
á ton pére, qui fgait plus de proverbes qu'un
Doíteur: Si on te donne la vache, cours-y
vlte avec la corde, fion te donne un Gou-
vernement, prens-le moi tout á l'heure; &
fion te donne une Comté, ne la laiffé pas
échaper : ce qui eft bon á prendre eft bon
á rendre;& quand la fortune eft á la porte,
ilfaut luiouvrir, fans la faire attendre. Et
qu'ils difent , s'ils veulent , quand ils me
verront paffer; fe lévrier s'eft bien refait,
j'aivu qu'il avoit le ventre bienplat :qu'on
dife tout ce qu'on voudra, dit Sancha, que
mlmporte, pourvu que je diñe?

En verité, dit le Curé, voyant ainfi par-
ler la mere & la filie, je crois que toute
cette race de Panga eft venue au monde le
ventre farci de proverbes ; je n'en ai enco-
ré pas vú un feul qui n'en dife toujours une
douzaine. IIeft vrai, dit le Page, qu'ils
ne coútent guéres á Monfieur le Gouver-
neur,, ilen entaffe de toutes fortes, tant
de bond que de volee :& iln'y a rien qui
divertiffe davantage Monfieur le Duc &Ma-
dame la Ducheffe. Monfieur, dit Carrafco
au Page, ditesmoi, je vous prie férieufe-
ment, ce que c'eft que ce Gouvernement
de Sancho ,&quelle Ducheffe ilpeut yavoir
au monde qui écrive á fa femme &luien-
voye des préíeaa ? Car quoi que nous voyioas



les préfens &les lettres , nous ne fgavons
qu'en croire , finon que c'eft une de ces
chofes extraordinaires qui arrivent toujours

au Seigneur Don Quichotte ,&qu'il croit
qui fe font par enchantement. Pour ce qui
eft de moi, Mefíieurs, répondit le Page,
tout ce que je vous puis diré, c'eft qu'on
m'a férieufement envoyé ici avec ces lettres
&ces préfens; que le Seigneur Sancho Pan-
ga eft effeclivement Gouverneur , &que
Monfieur le Duc mon Maítre luiá donné
ce Gouvernement ,oü ilfaitaffurément des
merveilles :s'il y a de Penchantement á ce-
la, c'eft á vous á Pexaminer , pour moi je
n'en fgai pas davantage. Cela peut étre
ainfi, repartit Carrafco ,mais vous me per-
mettrez bien d'en douter. Tant qu'il vous
plaira, dit le Page, vous étes le maitre,
mais je vous ai dit la vérité :&fivous vou-

lez venir avec moi, vous le verrez de vos
propres yeux. Moi,moi, j'irai, cria San-
cha ,prenez-moi en croupe fur votre mon-
ture ,Monfieur , je ferai bien aife d'aller
voir Monfieur mon pére. Les filies des
Gouverneurs , repartit le Page , ne doivent
point aller ainfi feules ,mais en carroffe ou
en iitiere, avec quantité de gens qui les ac-
compagnent. Hola,vraiment oui,dit San-
cha, j'irai auífi -bien fur une juinent, que
dans un carroffe : vraiment vous Pavea
bien trouvée votre délicate. Tais-toi,pe-
tite, dit Thérefe á fa filie, tu ne fgais ce
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que tu dis, &ce Monfieur a raifon: ily a
tems & tems, quand c'étoit Sancho, c'étoit
la petite Sancha, & quand c'eft le Gouver-
neur, c'eft Mademoifelle; &qu'il fen fou-
vienne. Madame Thérefe dit fort bien ,
ajouta le Page , mais qu'on me donne , je
vous prie , un morceau á manger, & que-
je m'en afile, car je prétens étre de retour
ce foir. Monfieur , dit le Curé , vous vien-
drez, s'il vous plait, faire pénitence chez
moi:Madame Thérefe a plus de bonne vo-
ionté que de moyen de bien traiterun hom-
me de votre forte. Le Page ie- remercia
d'abord, mais ilfe rendit á la fin; & le
Curé fut bien arfé de fe pouvoir teñir en
particulier pour apprendre de véritables;
nouvelles de Don Quichotte &de Sancho..
Le Bachelier Carrafco offrit á Thérefe d'é-
crire fes réponfes ,mais ellenevoulut point
qu'il fe mélát de fes affaires, fe connoiffant
pour un moqueur : & elle s'adreffa á un
enfant de cceur , qui écrivit les deux lettres;

Pune pour la Ducheffe, l'autre pour San-
cho, qu'elle diíla elle-méme.

CHAPITRE LI,

Suite du Gouvernement de Sancho Panga,

E Maitre d'hótel comme nous avons



de' la Lana , &á tel point qu'il en paffa íj
nuit fans dormir, toujours occupé á penfer

á la beauté. de cette Demoifelle. Pour l'In-
tendant , ilPemploya á écrire au Duc tout
ce que faifoit & difoit Sancho. Le jour
venu,Monfieur le Gouverneur fe leva ,&
de l'ordonnance de Pedro Rezio, on le-fit
déjeúner d'un peu de conferve ,& d'un ver-
re d'eau fraiche, ce que Sancho eüt donné
de bon cceur pour un quartier de pain bis.
Mais enfin n'ayant pas á choifir, ilfit fem-
blant d'étre contení de ce qu'on luidon-
noit. Le Medecin lui dífant que manger
peu ,& des chofes délicates , reveille l'ef-
prit; ce qui eft néceffaire á ceux qui font
dans les charges d'importance , oü l'on a
bien plus befoin de préfence d'efprit, que
des forces du corps. Avec ces beaux rai-
fonnemens , Sancho mourut de faim , &
mtaudiffoit en fon ame &le Gouvernement,
&celui qui le luiavoit donné. IIne laiffa
pas cependant de donner audience ce jour-
lá; & le premier qui fe préfenta, ce futun
étranger quipropofa cette queftion:Mon-
feigneur, une grande riviere fépare en deux
les terres d'un méme Seigneur :je fupplie
votre Excellence de m'écouter avec atten-
tion, car fe fait eft d'importance, &un peu
difficile. Sur cette riviere ily a un pont, á
un des bouts duquel eft une potence,&tout.
auprés une petite maifon, oü ily a d'ordi-
naire quatre Juges établis pour faire obfer--
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ver laLoi du Seigneur de laterre, dont voi-
lá la teneur :Tout homme qui voudra paffer
d'un bout á l'autre de ce pont ,doit,premiére-
ment, affirmer par ferment d'oú ilvient,£f oü
ilva: Sil dit la vérité, qu'on le iaiffepaffer,
£f s'ii jure fauffement , qu'il foitpendu fans
remiflion a ce gibct. Cette loi étant fcúe de
tout le monde , ceux qui fe préfentoient
pour paffer étoient interrogas :on les fai-
foit jurer, s'ils difoient vrai,on les faifoit
paffer librement. Un jour ilarriva,qu'aprés
avoir pris le ferment d'un homme , ildit
qu'il venoit d'un certain endroit, & qu'i!
alloit mourir á cette potence. Les Juges
examinérent ce que venoit de diré cet hom-
me , & ils difoient :Si nous fe laiflbns al-
ler , il fait un faux ferment ,& fuivant la
Lci ildoit mourir ;mais íinous le faifons
pendre ,ilaura dit vrai,&par laméme Loi
on doit fe laiffer paffer. On vous demande,
Monfeigneur , ce que les Juges doivent fai-
re de cet homme ;car ils en doutent enco-
ré á préfent , fans pouvoir fe déterminer;
ayant appris par le bruit public combien
vous étes clairvoyant dans les matieres les
plus diíficiles, ils m'ont envoyé vers vous,
Monfeigneur , pour vous fupplier de diré
votre fentiment fur une chofe fiembarañan-
te. Pour vous diré vrai,répondit Sancho ,
ceux qui vous envoyent ici,auroient bien
pü s'en paffer; je ne fuis pas fi fobtilqu'ils.
penfent, &ce qui parolt un homme aü de-



hors, n'eft bien fouvent qu'une béteairJe-
dans: néanmoins dites-moi encoré une fois
votre queftion , que je tache de la bien en-
tendre, peut-étre qu'á forcé de vifer,nous
donnerons au but. L'autre recommenga la-
queftion ,& la propofa le plus clairement
qu'il put,& Sancho ayant un peu revé; cet
homme-lá eft un peu embarraffant , dit-il,
que nepaffoit-il d'un autre cóté ? 11 me fem-
ble pourtant continua-t-il, qu'on peut éclair-
cir cela en deux mots ,& voici comment:
Cet homme jure qu'il va mourirá cette po-
tence, &s'il y meurt, ila dit vrai-; or en
difant vrai,par laLoi on doit le laiffer paf-
fer le pont ;&fion ne le pend point, "ila
mentí ,, & ildoit étre pendu ,n'eft-ce pas
cela ? Vous Pentendez admirablement, Mon-
feigneur,répondit l'étranger ,&voilá entié-
rement le fait. Voicidone ce qu'il faut fai-
re, ditSancho ,ilfaut laiffer paffer la par-
tie de l'homme qui a dit vrai,&pendre cel-
le qui a menti; de cette forte la loifera plei-
nement accomplie jufques á un mot. Mais
Monfeigneur, repartit l'étranger, iifaudroit
done féparer cet homme en deux parties,
&cela ne fe pouvant faire fans qu'il meu-
re,la queftion ne fera pas vuidée. Ecoutez,
Monfieur, repliqua Sancho ,ce paffant que
vous dites,ou je fuis un fot,ou il'y a au-
tant de raifon de fe laiffer vivre que de le
faire mourir, parce que fíle menfonge le
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je fuis d'avis que vous difiezá cesMeflieurs
qui vous ont envoyé ,. que puifqu'il eft auífi
raifonnable de Pabfoudre que de le condam-
ner, ils le laiffent aller; car on Ioue tou-
jours plus les Juges d'étre doux que d'étre
rigoureux. Et cela , je le íignerois de mamain, fí je fgavois íígner; & je veux bien
vous apprendre que jene le dis pas de ma
tete, mais je me fuis fouvenu d'une chofe
que Monfeigneur Don Quichotte me dit
entre plufieurs autres ,la nuit avant que je-
partiffe pour venir gouverner cette lile,qui
eft , que quand je trouverois un cas dou-
teux , que je fiffe miféricorde, & Dieu a
voulu que je m'en fuis reífouvenu ici tout
á propos, Monfeigneur, dit l'Intendant, ce
jugement eft fiéquitable ,que ceux qui ont.
fait les Loix, n'en fgauroient donner un
meilleur. En voilá affez s'ilvous plaít,pour
l'audience de ce matin , iln'eft pas juñe
qu'on vous fatigue fi fort dans les commen-
cemens, & je m'en vais donner ordre á vous:faire bien díner. Cela eft bon dit Sancho
qu'on me nourriffe bien ,&qu'on me faffequeftion fur queftion;fijene vous les éclair-
cis comme un crible, dítes que je fuis unebéte. L'Intendant accomplit fa parole , fai-fant confeience de laiffer mourir de faim un-Gouverneur de cette importance, & un Ju-ge fiéclairé; outre qu'il avoit envié de jouer
la nuit fuivante le dernier tour qu'on avoit
preparé á Sancho „fuivant l'ordre qu'il ea



avoit eu de fon Maítre. Sancho ayant fort
bien dlné ce jour-Iá , en dépit des Apfeorif-
mes du Doíteur Tirtea

-
Fuera ,un courrier

entra dans la fale&luí donna une lettre de
la part de Don Quichotte. Sancho ordonna
au Secretaire de la voir & de la liretout
bas ,pour voir s'il n'y avoit rien de fecret.
Le Secretaire Payant regardée, dit que non
feulement on la pouvoit lire devant tout le
monde ,mais qu'elle devroit étre gravee en
lettre d'or :&illut ce qui foit. ,

Lettre de Don Quichotte de la Manche á
Sancho Panga ,Gouverneur de l'Ifle de
Barataría.

Dans le tems que je craignois d'apprendre
des nouvelks de ta négligence ¿f de tes fotti-
fes, ami Sancho, je ríeníens parier que de íes

foins de fa prudence ,dont je rends mille
graces au Ciel,qui fgait élever les pauvres de
lapoufliere ,Sí faire d'habiles gens de ceux
qui ont ie moins d'efprii. On me dit que tu
gouvernes ton Ifle en honnéte homme, £f ce-
pendanf qu'il y a toujours quelque chofe ie bas
dans ta maniere. IIeft bon que tu fgachés,
Sancho , qu'il eft fouvent nécejfaire ,pour foü-
tenir i'autarité de fa charge , de s'élever au

deffus de fa coniiiion. Ceux que la fortune a>

fait monter á des emplois confidérabks ,doivent

fe regkr pour leur perfonne £f en toutes cha-
fes jidvant la dignité de leurs charges, &non
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pos fúivani les inclinafions que leur donne la
baffejfe de leur naiffance. Mets foi bien ¿f
proprement ;car un pilier fagonné ¿f ajufté
ne paroít plus un pilier. Je ne dis pas que tu
te couvres de dentelles ¿f de broderie ,¿f qu'i-
tant Juge ,tu t'hábiües en Courtifan; mais
fans t'écarter de ta profeffion ,tiens-toi tou-
jours propre £? en bon équipnge. IIy a deux
chofes que tu dois particuiiérement faire pour
gagner le cceur du peuple que tu gouvernes :
¡a premiére, de vivre honnéíement avec tout le
monde ,ce que je t'ai deja dit une autre fois;
í^ l'autre d'entreíenir toujours l'abondance
dans ton Ifle,n'y ayant rien qui faffe tant
murmurer le peuple, ni qui le porte fifort á la
révolte,que la mifere £f la cherté des vivres.

Ne t'amufe point a faire tous les jours des
Orionnances ,&? quand tu en feras , qu'elles

foient juftes , £f qu'on les fuive exa&ement.
Car les Loixqui ne font point fuivies, font

comme fielles ríétoient pas Loix:au contrai-
re elles font diré, que ceux qui ont eu l'efprit
de les inventer, n'ontpas eu l'adreffe ni lafor-
cé de les etabiir. Et'fur-tout les Loixféveresqu'on ne fait pas faire exécuter ,deviennent
comme la poutre qu'on donna pour Roi aux
Gremuilles ;d'abord elles en étoient épouvan-
tées,mais n'y voyant ni valeur niforcé,elles
la mépriférent ,¿f fauioient deffus enfe mo-.
quaní.

Récompenfe la vertu,£f chátie les vices}
Ke fois ni toujours rigoureux ,ni taujaurs dé-



bonnaire ;choifis le milieu entre deux chofes fi
oppofées ;c'eft en cela que confifte laprudence.

Vifite les prifons,les boucheries ,&ks mar-
ches pubiies; c'eftlá pañicuiiéremenl que Vctil
du Gouverneur eft néceffaire ,car fila pólice

n'eft bien obfervée ,ce n'eft plus que confufion
£p que défordre. Confióle les prifonniers qui

font dans Vatiente du fiupplice :& regarde fi
la faveur ou la haine ne font poinf reldcher
lefcélérat, &perfécuter i'innocent, Régleles
poids £? les mefiures , £? te rends redoutable
par des chátimens exemplaires á tous ceux qui
vont contre la Loipublique.

Ne paráis jamáis quand tu le fierois naturel-
lement, ce que je ne veux pas croire , avare,
ambiíieux,débauché pour les femmes ,nipour
y vin,car des que le peuple t'aura remarqué
des inclinations fimauvaifes , ilne manquera
pas de te tendré des piéges que tu auras de la
peine á éviíer, £f íapaffton fera ta peñe.

Lis ¿f relis inceffamment ,¿? confiere avec
attention les confetis, que je te donnai par écrit,

avant que tu alias dans ton Gouvernement ;£?\u25a0
fitu t'en fers bien,tu verras de quel foulage-
ment ils font dans les dificultes qui fe préfen-
tent á toute heure dans une char ge fiépineufe.
Ecris á tes Maítres , ¿f ne peris point Vocea-

fion de leur témoigner de ia reconnoiffiance ;

l'ingratitude eft une marque d'orgueil ,o ¡e
plus injufte de fous les vices;&celui qui re-
connoit le bien qu'on lui a fait,témoigne qu'il
ne fera pas ingrat envers Dieu,qui lui /«'«
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des graces coníinueiles. Madame la Ducheffe
a envoyé un homme exprés á ta femme pour lui

porler fon habit,¿? un préfent qu'elle luifait,
¿f nous attendons l'heure d'en voir la repon fe.

J'ai été un peu indifpofé de certaines égra-
tignures au nez £? au vifage, mais ce ría pas
été grand' -chofe:dans le méme tems qu'ily a
des Enchanteurs qui m'en veulent ,ily en a
d'autres qui me défendent. Mande -

moifitu
crois toujours que l'Intendant , qui eft auprés
de toi,ait quelque chofe de commun avec la
Trifaldi, &donne -moi générakment avis de

temí ce qui fe paffe á Végard de ton Gouver-
nement, cj de ta perfonne ,puifqu'on en peut
avoir des nouvelles á toute heure. Entre nous,.
je penfe á quitter cette vie oifive que je faisici,elle ne m'accommode nullement, & je ne

fuis pas né pour cela. Je me fuis engagé dans
une affaire que je crains bien qu'elle ne me
brouilk avec Monfieur le Duc;mais je ne
figaurois qu'y faire , quelque déplaifir que j'en
aje; car aprés tout, quoiqueje leur puiffe de-
voir, je dois encoré plus á ma profefifion;£?
comme on a accoutumé de diré,amicus Plato,
fed magis amica veritas. Je ne crains pas de
te diré ces trois ou quatre mots de latín, parce
que je m'imagine bien que depuis que íu es Gou-
verneur, tu ríauras pas manqué de l'apprendre.
Je te recommande á Dieu,£? le fiuppiie de te-
garder de toute forte de déplaifir.

Ton ami Don Quichofte de la
Manché, Chevalier des Lions»



Cette Lettre fut trouvée admirable & de
bon fens ;&Sancho l'ayant bien écoutée,
ilfe leva de table ,&s'alla renfermer dans
fa chambre avec fon Secretaire , a qui ildit
qu'il vouloit faire réponfe fur le champ ,&
qu'il luiécrivlt tout"ce qu'il luialloit diré,

fans ajouter ni diminuer. Et voici ce qu'il
luidiíla.

Lettre de Sancho Panga á Don Qui-
chotte de la Manche,

L'Occupation que me baillent mes affaires,

eft figrande ,que je n'ai pas loifir de
me grater la tete,nifeulement de me rogner
les ongles; aufli les ai-je filongs, qu'il n'y a
que Dieu qui ypuiffe remédier. Je vous dis
cela ,Monfieur mon cher Maitre ,afín qus
vous ne vous étonniez pas de ce que jene vous
ai encoré point donné avis fi je me trouve bien
mi mal de ce Gouvernement. Je nefgai com-
ment fioní faits les autres ;mais s'il en faut
diré la vériié, je fiouffre encoré plus de faim,
que quand nous allions aulrefris par lesforéis

défiertsU
le Duc tríéerivit il y a deux

Wours,pour m'avenir qu'il eft entré dans cet-

te Ifle ceríains Efipions qui ont defifiein de me
tuer. Jufiqu'ici ils ne l'ontpas encoré fait,que

je fcache ,£? je ríen ai figü découvrir pas un,

fice rítjlun eertain Doñeur, qui eft entre-

tenu du Village pour tuer tous les Couverneurs
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qui viennent. IIs'appelle le Do&eur Pedro
Rezio, ¿f né natif de Tirtea Fuera. Que vo-
tre Seigneurie regarde quel nom voüá ,ljfije
n'ai pas raifon de craindre de tomber entre fes
mains. Ce Doüeur dit lui-máme qu'il ne gué-
ritpoint le mal quand on Va;mais qu'il ¡'em-

piche de venir par fiesmedecines ,quifont diette
fiur diette , jufqu'á rendre un homme plus fiec
que du bois,comme fila foibkfje n'étoit pas
pire que la fiévre. Enfin ilme tue £p me fait
mourir de faim,&moi,je m'en vais mou-
raní d'ennui de ce que m'étant imaginé ,quand
je vins dans le Gouvernement , que fy voirois
tomber les allouettes toutes roties , ¿f que je
me délaffierois fiur la plume entre des draps
d'Hollando, fyfuis venu faire pénitence com-
me un hermite :comme je ne la fais e¡u'en en-
rageant ,j'ai bien peur á la fin que le diable
n'en profite,¿f ne m'emporte décharné comme
une efiquektte.

Jujqu'á préfent je n'ai encoré touché niga-
ges, nifait d'impSts ;&je ne figaurois devi-
ner pourquoi , car on m'a dit ici,que les ha-
litans du lieu donnent ou préfent de grandes
fommes de deniers aux Gouvernmrs avant
qu'ils entrent dans l'Ifle, £f que c'eft auflila coulume des autres Gouverneurs.

Une de ces nuits faifant la ronde ,jepris
une jeune Demoifelle , belle á ravir,en ha-bit de gargon ,&fonfrere en habit de femme.MonMaitre d'hótel devint fur le champ amou-
rcux de lafilk,¿? U ia choifit dans fon ima-



gination pour fiafemme ,á ce qu'il nous a dit;
¿f pour moi, j'ai réfolu de faire mon gendre

du gargon ,£5? aujourd'hui moi £? le Maiíre
d'hótel en communiquerons avec le pére , qui
eft un certain Diego de Lana , des vieux Chré-
tiens, & Gentilhomme ,fijamáis ilen fut.

Je vifiite¡es marches tj¡¡es places publiques,
comme vous me Vavez confieille ,c§ hier je fon-
je oui,ce fut hier,je trouvai une reven-
deufie qui vendoit des noifiettes nouvelles , £? je
découvris qu'elle avoit melé parmi un boiffeau
de vieilles :je confifiquai toute la marchandifie
au profif des enfans ele la do£lrine,qui ksfigau-
ront bien choifir ;¿? Pu^s \u25a0> Íe

'
ttí

*
deffendis

d'entrer de quinze jours dans le marché , £? on
m'a dií que j'avois fort bien fait. J'ai encoré

a vous diré que l'on tient dans cette Ville,
qu'il n'y a pas de plus mechantes Nations,que
ces créatures qui vendent au marché , car elles

font toutes effrontées ,menfeufies ,&fians fot
ni loi,£i? Pour iuoi,je le crois bien auffi,
car je les ai vues par tout de méme.

Je fiuis bien contení de ce que Madame la

Ducheffe a écrit a Thérefe ,fcp luia envoyé
le préfent que vous dites , & j'employerai le

veri £f fiec en tems &limíour lu* fairt

voir que je ne fiuis pas ingrat. Baifiez luiles

mains de ma part, £p lui dites que le bien

qu'elle m'a fait n'eft point tombé en mains de

MoreU
voadrois bien que votre Seigneurie n'eíit

rien a démíler avec Monfieur le Duc ¿f Ma-
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¿ame ia Ducheffe, Meffeigneurs £f Maitres \u25a0

carfi vous venez á vous fdcher ¡es uns contreles autres, tout ceta retomberafiur moi• A?ne fiera pas trop bien fait á vous, quime J*fieillez d'étre reconnoiffant ,de ne ¡'étre tasvous-méme envers des perfonnes qui vous ont fibien regu ¿f regalé dans leur chdteau. Pour cequi eft de vos égratignures ,je nefgai pas ceque vous voulez diré ;mais je m'imagine bienque c'eft. quelqu'une des diableries que les ma-Uns Enchanieurs ont accoutumé de vous faire \u25a0

vous me direz ce qui en eft quand nous nousverrons. Je voudrois bien vous envoyer quel-
que chofe de ce país

-
ci,mais je nefgai quoi,

fice n'eft des canons defieringue , qu'on y faitámerveille , avec des bouteilles de verre dontmy eft fort curieux:fipourtant le Gouverne-
ment dure , je ficaurai bien que vous envoyer
ou cafique ou rondache. Si Thérefe Panga mafemme m'écrit ,payez le pon,£? m'envoyez
vite la lettre ,car je meurs d'envié de fgavoir
comment on fe porte chez nous. Je prie Dieu
qu'il vous délivre des malins Enchanteurs ftfmoi qu'il me tire fiain £ffauf de ce Gouver-nement, dont je doute fort de la maniere que le
Voueur Rezio me gouverne.

Le trés-humble ferviteur de-
votre Seigneurie , Sancho
Panga ,le Gouverneur.

De mon Ifle k méme jour queje vous ¿cris,



Le Secretaire cacheta la lettre, & fitpar-

tir le courrier ; cependant ceux qui étoient-
lá de la part du Duc, réfolurent de mettre

fin au Gouvernement de Sancho ; & lui
pafla Paprés-dinée á faire des ordonnances
pour la pólice, & touchant le Gouverne-
ment de fon Ule. IIdéfendit de teñir ca-
baret, mais ilpermit de faire venir du vin
de quel cóté on voudroit,pourvu qu'on dé-
clarát d'oü ilétoit,afín qu'on y pút mettre

le prix fuivant la bonté & Peftime qu'on

faifoit du crú;ordonnant que celui quimé-

leroit de Peau , ou le diroit d'un autre en-
droit, feroit condamné á la mort. IImo-
dera le prix de toute forte de chauffüres ,
&principalement celui des fouliers,qui lui
fembloit exceflif. IItaxa les gages des va-
lets , a qui il trouvoit qu'on donnoit trop.

11 y eut de grandes peines contre ceux qui

chanteroient publiquement des chanfons trop

libres. IIdéfendit qu'aucun aveugle fe mé-
lát de chanter des miracles dans leurs chan-

fons, a moins de produire des témoins au-
tentiques de la vérité du miracle ;car il lui

fembloit que la plúpart étoient inventes,

&faifoient tort aux véritables. IIcrea un
Archer des pauvres ,non pas pour les chaf-
fer, mais pour examiner s'ils Pétoient vé-
ritablement, parce qu'en feignant d'étre
eftropiés ,ou de tomber du haut -mal, on

ne voyoit que des coupeurs de bourfe, &
des yvrognes ;En un mot ilfit des ordon-
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nances fi équitables &fiútiles, qu'on les
obferve encoré aujourd'hui dans ce lieu-lá,
& on les appelle les Conftitutims du grand
Gouverneur Sancho Panga.

CHAPITRE LII,

Avanture de lafieconde Doloride, autremenS
la Dame Rodrigue,

r\ON Quichotte guéri de fes égra-**
tignures ,&ennuyé de la viequ'il me-

noit dans ce cháteau ,vie trop oiíive,&in-
digne de la profefliond'un véritable Cheva-
lier errant , fe réfolut de prendre congé du
Duc & de la Ducheffe , & de s'en aller á
Sarragoffe, pour fe trouver au tournoi qui
s'y devoit faire, &dont ilprétendoit rem-
porter tout l'honneur avec les harnois ,quí
eíl d'ordinaire fe prixde ces joútes. Co'mme
ilétoit á table avec le Duc, dans la réfolu-
tion de lui témoigner fon deffein, & qu'ft
avoit méme deja commencé á faire un com-
pliment fur ce fujet, on vit entrer deux
femmes toutes couvertes de deuil ,dont
Pune fe jetta aux pieds de notre Chevalier,
& les lui baifant , pouffoit de fiprofonds
foupirs ,qu'il fembloit qu'elle allát expirer
de douleur. IIn'y avoit perfonne qui ne
fut étonné de ce fpeftacle ;& quoique le
Duc & la Ducheffe s'imaginaffent que c'é-



toit quelque nouveau tour que fes gens
vouloient jouer á Don Quichotte , néan-
moins ilparoiffoit une aífliclion fi naturel-
le dans l'aélion de cette femme , qu'ils ne
fgavoient qu'en penfer, &ils n'étoient gua-
res moins furpris que les autres. Don Qui-
chotte touché de compaífion , &courtois
comme nous le connoiffons , fitrelever cet-
te affligée ,& Payant priée d'óter fon voí-
le, elle fit voir un vifage tout mouillé de
larmes, dans lequel on reconnut tous les
traits de la venerable Rodrigue ,Dame d'hon-
neur de laDucheffe , comme ce Pétoit effec-
tivement: Et on vit auífi que celle qui l'ac-
compagnoit étoit fa filie, celle que fe fil»
du riche laboureur avoit abufée. Cette vue

redoubla l'étonnement de tout le monde,
&particuüérement du Duc & de laDuchef-
fe; car quoiqu'ils connuffent Bodrigue pour
une créature fimple jufqu'á la fottife,ils ne
pouvoient pourtant s'imaginer qu'elle por-
tát la íimplicité jufqu'á faire des extrava-
gances. Enfin la Dame Rodrigue fe tour-
na du cóté du Duc & de la Ducheffe., &
aprés leur avoir fait une profonde révéreu-
ce: Je fupplie tres

-humblement vos Excel-
lences ,dit - elle, de me donner permiffion
de m'entretenir un peu avec ce Chevalier,
parce que j'ai befoin de lui pour fortir á
ipon honneur d'un embarras oü m'a mis
l'infolence d'un méchant paifan. Vous le

pouvez, lui répondit le Duc; & vous n'í-
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vez qu'á diré au Seigneur Don Quichotte
tout ce que vous voudrez. Alors la Dame
Rodrigue s'adreffant á Don Quichotte :IIy
a quelques jours, dit-elle, valeiireux Cheva-
lier, que je vous ai raconté la trahifon qu'un
malheureux gargon a faite á ma chere filie,
qui eft cette miférable que vous voyez -lá
préfente; & vous me promltes de prendre
fa défenfe, & de redreffer le tort qu'on luí
a fait. Mais j'ai appris aujourd'hui que vous
voulez fortir de ce Cháteau ,&aller á vos
avantures , que je prie Dieu de vous don-
ner bonnes , par fa fainte miféricorde: &
je voudrois bien, avant que vous vous mif-
fiez en chemin , que vous vouluífiez défier
ce gros animal ,&que vous le contraignif-
fiez de fe marier avecma filie,pour accom-
plir la promeffe qu'il luia faite avant qu'il
eüt eu rien d'elle. Car de penfer que Mon-
feigneur le Duc me fafle juftice, je fuis bien
affürée que non,pour la raifon que je vous
aideja dite. Voilá,Monfieur le Chevalier,
ce que j'avois á vous diré ,Dieu vous don-
ne profpérité,&á nous fa proteílion. Don
Quichotte avec une gravité digne de fa pro-
feflion,répondit de la forte: Ma chere Da-
me ,effuyez vos larmes ,&faites tréves á
vos foupirs. Je me charge de faire faire raí-
fon á votre filie,qui auroit fans doute mieux
fait de ne croire pas filégerement aux fer-
mens des Amans , qui font d'ordinaire lé-
gers á promettre ,&tiennent rarement km



parole. Mais enfin le mal étant fait,ilfaut
penfer aux remedes ;& je vous promets ,
avec la permiffion de Monfeigneur le Duc,
d'aller inceffamment chercher ce téméraire
jeune homme. Je le trouverai, le defierai,
&vous en rendrai bon compte , & s'il eft
affez infolent pour refufer Paccompliffement
de fa parole , je vous fe mets entre les

mains pour en faire ce qu'il vous plaira:
car le principal point de ma profeífion eft
de chátier les infolens &de pardonner aux
humbles ,de donner du fecours aux afliges,
&de détruire l'injuftice. IIne fera pas be-
foin, Seigneur Chevalier, répondit le Duc,
que vous vous mettiez en peine de cher-
cher le paifan ,dont fe plaint cette Dame,
&; vous n'avez que faire non plus de me
demander permilfion de le défier , je vous
le donne pour défié , & je me charge de
luifaire fgavoir votre cartel ,&de le lui

faire accepter. IIviendra ici repondré pour
lui-méme, & je vous donnerai á tous deux
le champ libre ,& toute forte de foreté,
obfervant toutes les conditions accoutumées
en de femblables occafions ,& faifant á cha-
cun une égale juftice, comme font obligés
tous Princes qui donnent le champ de ba-
táille dans leurs Etats. Avec Paffurance que
me donne Votre Grandeur , repartit Don

Quichotte ,jerenonce pour l'heure aux droits
de la Nobleffe, & de la Chevalerie pour me
rabaiffer jufqu'á la condition de l'offenfeur :
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fe me rens fon égal, & le'rens égal á moi,
afín qu'il foit en état de mefurer fa lance
avec la mienne. Ainfi done tout abfent
qu'il eft, je le défie comme traitre, pour
avoir abufé cette Demoifelle, & lui avoir
ravi Phonneur ;& ilaccomplira la parole
qu'il luia donnée d'étre fon mari,ou ille
payera de fon fang & de fa vie. En méme
tems tirant un de fes gands , ille jetta au
milieu de la Sale ,át le Duc le releva , di-
fant qu'il acceptoit le défi au nom de fon
vaffal,& qu'il aífignoit le terme du com-
bat au fixiéme jour fuivant ,&pour champ
de bataille la cour du cháteau , avec les ar7

mes ordinaires des Chevaliers , la lance &
Pécu, le harnois á l'épreuve, & tout ce qui
s'enfuit,fans fraude ni fupercherie ,&aprés
la vifite faite par les Juges du camp. Mais,
continua le Duc, avant toutes chofes ilfaut
fgavoir fi la mere & la filie mettent leurs
intéréts entre les mains du Seigneur Don
Quichotte de la Manche , car autrement il
n'y a défi qui tienne. Oui , je les ymets ,
dit la vieille Rodrigue :&moi auífi ajouta
la filie toute épleuréee & pleine de confu-
fion. Toutes ces précautions prifes ,on ar-
réta, comme nous avons dit, le jour, &les
Dames complaignantes fe retirérent. LaDu-
cheffe ordonna qu'on ne les traitát plus do-
rénavant comme dameiliques ;mais en Da-
mes avanturieres qui venoient demander juf-
tice dans fa maifon. Ainfi on leur donna



un autre appartement dans le cháteau , oír
elles furent fervies comme étrangeres
au grand étonnement de toutes les autres ,
qui ne fgavoient á quoiaboutiroit Pindifcré-
tion de ces créatures.

Sur la fin du diner ,pour achever la féte,
entra le Page qui avoit porté le préfent á
Thérefe Panga , femme de notre illuftre
Gouverneur. Le Duc lui demanda avec em-
preffement le fuccés de fon voyage , & il
lépondit qu'il avoit beaucoup de chofes á
diré, &qu'y en ayant qui méritoient le fe-
cret, ilfupplioit leurs Excellences qu'il les
en pút entretenir en particulier. Si bien
*¡ue le Duc ayant fait fortirla plüpart de
fes gens ,le Page mit deux lettres entre les
mains de laDucheffe ,une pour elle ,&Pau-
tre pour Sancho , avec cette fufcription. A
mon MariSancho Panga, Gouverneur del'Ifle
Baratarla ,a quiDieu doit bonne vie ¿f longue.
LaDucheffe ne fe donna pas unmomentde
patience , elle ouvrit auífi - tót fa lettre :&
voyant qu'elle pouvoit étre lúe devant tout

le monde , elle lut tout haut ce qui fuit.

Lettre de Thérefe Panga á la Ducheffe.

MAbonne Dame j'airegú un grand con-
íeníement de la lettre que votre Gran-

deur m'a écrite,&en bonne foi je lafiouhai-
tois fant que rien plus. Le chapelet de coraii

eft beau £? bon ,l'habilkment de chaffe ie

mon mari ne l'empire point. Tout notre village
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eft en joye de ce que vous avez fait mon mari
Gouverneur, encoré qu'ils en doutent pourtant,
principakment Monfieur le Curé ,Maítre Ni>
colas notre Barbier , ¿f le Bachelier Samfion
Carrafco ;mais pour moi, je ne me fioucie gue-
res qu'ils le croyent ,ou qu'ils ne lecroyent pas,
pourvu que cela fioit comme je fgai qu'il eñ. je
ne ¡'aurois pas cru non plus que les autres ,s'il
en faut diré ¡a vérité , á moins que de voir le
collier de coraii ¿f Vhabillement de chaffe ;car
tous les habiíans de ce village tiennent mon ma-
ripour un benét , £5? difient qu'un homme qui
n'a jamáis gouverné quedes chévres ,ne figau-
roit bien gouverner autre chofe? mais quiDieu
aide eft bien aidé. IIfaut que je voUs dife,
ma chere Dame , que j'ai réfioiu de m'en aller
un de ces jours á ¡a Cour en carroffe ,pour

¡aire enrager les envieux ,& leur fermer la
bouche. Et je vous prie pour ceta de demander
¿ mon mari qu'il m'envoye promtement ie l'ar-
gent, tU en bonne quantité ,parce que laclé.
penfie eft grande á la Cour,car un pain coute
une reak ,¡a viande plus de quatre fiols la li-
vre,fiuivanl le taux;¿f s'il ne veut pas que
j'yaille, qu'il me le mande bien-tót; car les
pieds me démangent de me mettre en chemin,
6f mes voifines me difient que fije m'en vais
a la Cour avec mes enfans ¿f en grand' pompe,
on connoitra mon maripar moi,plutót que moi
par lui,parce que toul le monde demandera qui
fiont les Dames du carroffe ,¿f mon cocher re-
pondrá ;Lafemme &la filiede Sancho Panga,
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Gouverneur de l'IfleBarataría. De cette f¡g
gon,mon marifiera connu ,£? moi eftimée par
tout,fif jufqu'á Rome. Je fiuisfichée á mou.
rir de ce que le glani ría pas bien donné cette
année dans notre village;je vous envoye pour-
tant environ demi baijfeau , que j'ai ramaffé
moi-méme un á un dans lamontagne. Ce n'eft
pas ma faute , s'iln'eft gros comme des ceafs
d'autruche. Je vous prie que votre Granieur
ne s'oublie pas de m'écrire , je ne manquerai
pas de vousfaire aujfi-íói réponfie ,¿f de vous
donner avis de ma fiante ¿j" de tout ce qui fe
paffe dans le village. Sancho mon filst]Jla pe-
tite Sancha vous baifient les mains ,Dieu vous
eonfierve ma bonne Dame.

Celle qui a plus d'envié de vous voir que de
vous écrire. Votre affeBionnée Servante,
Thérefe Panga femme de Sancho Gouver-
neur.

La lettre donna beaucoup de plaifir á la
compagnie ,&la Ducheffe ayant demandé á
Don Quichotte ,s'il croyoit qu'il n'y eut
point de mal d'ouvrir celle que Thérefe é-
crivoit á fon mari,ilPouvrit auífi -tót hú-
meme ,& lut ce qui foit.

Lettre de
TVrefe

J'ai regu ta lettre, mon cher ami Sancho
de mon ame,& je promets qu'il ne s'en eft
pas falu deux doigts que je ríen fiois devemte

fole de joye. Vois-tu,mon enfant, quand
j'entendis que tu étois Gouverneur , jefiaillis

Panga a
Sjnclio,
fon mari.
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¿ tomber roide marte,tant j'étois tranfportée;
car tu as bien oui diré que la joye fait mou-
rir aufli bien que la trifteffe. Notre petite

Sancha étoit fe hors d'elle- méme ,qu'elle nej
pouvoit fe teñir en place. J'avois devant moi,
Vhabillement que tu m'as envoyé ,£? le collier
de coraii de Maiame la Ducheffe á mon cou,
je teñáis ¡es kttres á ¡a main, & le Meffa-
ger étoit préfent, &fice nonabft'anf je m'i-
maginois que ce fut un fionge que tout ce que
je vayáis , £f ce que je touchois. Car qui
auroit jamáis crú qu'un gardeur de chévres pút
devenir Gouvernen-i- d'Ifile ? Tu figais bien ce
que iifioitma défunte mere , ¿f elle avoit rai-

fon, qui vit beaucoup ,voit beaucoup : Je le
dis, mon ami, parce que j'efipere de voir da-
vantage, fi je vis plus long-tems, £f je ne
ferai point contente que je ne te voye Fermier
ou Receveur ;¿f encoré qu'on dife que ce font
des Offices qui appartiennent au diable, tou-
jours foní-ils venir de Veau au moulin. Ma-
dame la Ducheffe te dirá que j'ai envié
d'aller á la Cour ;regarde fi cela eft á
propos, ¿f me mande ta volante, car j'irai
en carroffe pour ne te point faire de deshon-
neur. 'Le Curé, le Barbier, le Bachelier,
iífufiqu'au Sacriftain méme ne peuvent croire
que tu fois Gouverneur , cj? difient que tout
cela eft folie,ou enchaniemenf , comme taiit
ce qui arrivé á ton Maitre, £f Samfion dit
qu'il veut t'aller chercher, ¿f t'óter le Gou-

vmiement de la tete,£f 4 Monfieur Dan

Livre
Chap.

vu.
LIU



Quichotte la folie qu'il a dans fia cervellt.
Pour moi,je ne fais que m'en rire,'en con-
fidérant mon collier de coraii;¿f je ne fiongs
qu'á l'habit que je veuxfaire á notre filiede
celui que tu m'as envoyé. J'envoye du gland
h Madame la Ducheffe, ¿p je\u25a0 voudrois qu'il
fút d'or; toi envoyes- moi quelques colliers de
perles,fion en porte dans ton Ifle. Les nou-
velles de ce villagefont,laBerruca a marié fia
filie avec un peintre de bale, qui étoit venu
ici pour peindre tout ce qu'il rencontreroit.
Meflieurs les Marguilliers lui ont tommanié
de peindre les armoiries du Roi fur les portes
de notre bourg;il a demandé deux ducats pour
la befiogne ;ils ¡es lui ont baillés par avance.
IIa travaiüé huit jmrs, ¿f au bout de cela
ilríen a pá venir á bout, & a dit pour ex-
cufies qu'il ne s'amufoit point á peindre des
habióles ;ila rendu l'argent,¿f puis ils'eft
marié en Maitre du métier:ileft vrai que-
depuis ila pris la biche;fe3 ilva tous les
jours aux champs. Le fils de Pierre de Lo-
bo fie veut faire Prétre , ilporte deja une fou-
tane .& la couronne. Minguilla l'a figú, la
petite filie de Mingo Silvato,£f elle le va
mettre en procos ,parce qu'il lui-a donné po-
zole de l'époufier : ¡es mauvaifes langues difient
qu'elle eft enceinte de fon fait,mais luiie nie
fort £f ferme. IIn'y apoint d'olives cette an-
née, £? on ne. figauroit írouver une goutíe de
vinaigre dans tout le village,quand en en
domicroit dix fois. IIa paffé ici une campa-
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gnie de gens de guerre ,£f ils ont eiñmétié
avec eux trois filies du village; je ne té les
veux pas nommer parce qu'elles réviendnht
peut-étre; £? (¡ne manquera pas ele gens qui
les épouferonf ,car tout le monde n'eft pas di-
gouté. Notre petite travaille á faire du re-
zeau, 6? elk a tous ¡es jours deux carotus de
refte,qu'elle met dans une bourfe ,pour aider
a s'habiller ¡e jour de fies noces :mais á cette
heure, que tu es Gouverneur ,elle ría qu'á fie
repofier ;tu ne la laififeras manquer de rien.
La fontaine de la place ne vient plus, £f le
tonnerre a també fiur la póteme ;je voudrois
qu'il en eúi fait autant par tout. J'attendrai
ta réponfiefiur mon voyage á laCour. Dieu te
donne bonne vie £f longue,je veux aire au-
tant qu'á moi;car je ne voudrois pas te laiffer
fans moi dans le monde.

Ta femme Thérefe Panga.

Les Lettres divertirent fort le Duc &fa
compagnie; & pour comble de plaifir, on
vit entrer en méme tems le courrier qui
apportoit á Don Quichotte la lettre de San-
cho , qui fut lúe devant tout le monde ,&
fit prefque douter de la folie du Gouver-
neur. La Ducheffe s'alla renfermer avec le
Page, qui avoit été voir Thérefe Panga,
&lui fit tout compter jufqu'á la moindre
circonftance ,dont elle rit comme une fole.
Le Page luí préfenta le gland, &un fro-
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mage que Thérefe lui envoyoit par préfent,
comme une chofe exquife, & bien meilleu-
re que ceux de Tronchon. IIeft tems de
retourner á Sancho , la fleur & le miroir de
tous les Gouverneurs d'Ifles.



DON QUICHOTTE
DE LA MANCHE.

LIVRE HUITIE'ME.

CHAPITRE Lili,

De lafin du Gouvernement de Sancho Panga.

ILn'y a rien de ftable en ce monde , s'é-
crie Cid Hamet, Philofophe Mahome-

tan; les faifons fe détruifent l'une Pautre :
le tems paffe &fe renouvelle inceffamment :
le jour fuccede á la nuit, &les ténebres á
la lumiere: c'eft un changement continuel,
&une révolution perpetuelle. Mais la feu-
le vie de l'homme fe reffent de cette incon-
ftance ,fans fe renouveller jamáis , fi ce
n'eft dans Pautre monde, oü iln'y a plus
de changement. Cette reflexión morale de
notre Auteur , par laquelle ilfemble qu'il
ait deffein de nous donner des idees d'une
étendue infinie,n'a d'autre objet que la fin
du Gouvernement de Sancho, qui avec de
fiheureux commencemens., s'en alia íi-tót
en fumée,qu'il femble que ce n'ait été qu'un



fonge , tant ily á peu de fondement á faíre
fur les préfens de la fortune. Notre Gou-
verneur étant dans fon lit la feptiéme nuit
de fon Gouvernement ,& contre Pordinái-
re des Gouverneurs, plus raffafié de procés
que de bonne chere, & plus fatigué de faire
des Statuts & Ordonnances, & de viíiter
la Ville, que de tout autre divertiffement,
ilpenfoit á fe refaire de tant de fatigues
dans le fommeil, & commengoit á fermer
les yeux,quand ilouitun bruit épouvan-
table de cris & de cloches , qui lui firent
croire que fon lile abímoit. 11 fe mit á fon
féant fur fon lit,&préta -Poreille pour voir
íi dans cette confufion ilne déméleroit
point ce que ce pouvoit étre. Et non feu-
lement ilne le devina point, mais un nou-
veau bruit de trompettes &de tambours fe
joignant á celui des cris &des cloches ,aug-
menta de beaucoup fa frayeur & fon éton-
nement. II fe leva comme en furfaut, &
courant tout en chemife á la porte de fa
chambre ilvit venir par une galerie plus de
vingt perfonnes avec des flambeaux allumés,
&l'épée á la main, qui criérent: Aux ar-
mes, aux armes ,Monfieur le Gouverneur,

les ennemis font dans Pifie , &nous fom-
mes tous perdus fi vous ne nous fecourez
de votre valeur & de votre prudence. Avec
ces cris ils abordérent le Gouverneur, &
l'un d'eux le reconnoiffant :Armez-vous
promptement, Monfeigneur, luidit-il» ou


